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Introduction

J’ai grandi dans une famille où le voyage a toujours été considéré 

 comme une opportunité fantastique, une aventure, une vertu. 

 J’ai traversé ma terre, l’Italie, quand les autoroutes n’existaient pas 

 encore, gravissant les montagnes pour rendre visite à mes grands-  

 parents en Sicile. Depuis Rome, il fallait compter deux ou trois jours 

 de virages, de maux d’estomac, mais aussi de chansons fredonnées 

 avec mes sœurs pour passer le temps, avant d’y arriver. 

 Pour moi, le voyage continue d’être une expérience fantastique. 

 Ma fille a voyagé plus confortablement que moi, son horizon 

 s’est ouvert, et la Sicile des grands-parents est devenue l’Afrique, 

 l’Amérique, l’Asie. Terres lointaines. Des terres lointaines qui 

 alimentent ma curiosité, mon désir de voir comment vivent les 

 autres, d’apprécier leurs sourires, de connaître leur cuisine, leurs 

 coutumes vestimentaires. 

 On m’a enseigné à considérer l’autre comme une richesse, à 

 percevoir la diversité de chacun comme une force et non comme 

 une cause de méfiance, à laquelle opposer ma propre insécurité, 

 souvent déguisée en supériorité. Rencontrer les gens dans leur 

 pays, dans leur quotidien, cela veut dire aussi se positionner en tant 

 qu’hôte, en tant que personne qui sollicite leur autorisation, qui 

 observe leur façon de vivre. 

 Le monde a changé, les lieux lointains sont aujourd’hui de plus en 

 plus proches, et cela est un bien ; mais en même temps se sont 

 

propagés le consumérisme, l’uniformisation des marchandises et 

 des modes de vie, de vrais préjudices. 

 Voyager est l’une des plus belles expériences que l’homme puisse 

 éprouver ; se déplacer, découvrir, revenir, revoir, s’émouvoir à 

 nouveau, tous ces mouvements font partie d’un itinéraire de 

 connaissances et de sensibilités fondamentales. 

 Et c’est au cours de cet itinéraire qu’à un moment donné, un élément 

 nouveau s’est glissé dans ma vie : le dessin. Je ne me rappelle plus 

 vraiment à quel moment j’ai commencé à dessiner en voyageant, 

 mais depuis ce jour je n’ai jamais cessé. 

 Le dessin de voyage a de nombreuses spécificités qui valent la 

 peine d’être considérées. C’est avant tout une expérience qui 

 complète celle du voyage. Dessiner à Delhi, à Barcelone ou à Alger 

 fait partie du voyage, du fait d’être voyageur. Parcourir des routes et 

 des lieux et les dessiner sont des expériences étroitement liées, qui 

 accroissent notre émotion. 

 Le dessin a un temps : celui du voyage. En dessinant assis sur un 

 trottoir ou sur un banc, vous respirez les odeurs du lieu, entendez 

 les mères crier, les enfants pleurer, les ambulances hurler. Vous 

 assistez à des scènes du quotidien qui se frôlent puis s’éloignent, 

 vous voyez vivre des personnes inconnues. 

 Le dessin requiert une observation attentive des lieux que vous 

 visitez, et cette concentration ancrera profondément en vous des 
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souvenirs et des témoignages inoubliables. Le dessin procure une 

 sorte d’émouvant dévouement envers des lieux inconnus, créant 

 avec eux des liens affectifs. 

 Dans un monde où la photographie numérique permet de prendre 

 à toute allure une quantité d’images souvent excessive, la singularité 

 du moment, ainsi que celle du résultat, semblent appartenir à une 

 autre catégorie de relation avec le réel, moins agressive et plus 

 tendre, moins consumériste et plus profondément intime. 

 Le dessin est surtout une question d’épanouissement personnel, 

 de petit et de grand bien-être intérieur. Si vous êtes nerveux en 

 dessinant et ne réussissez pas à vous relaxer, ou si vous vous mettez 

 en colère et n’éprouvez aucun plaisir, alors il vaudra mieux renoncer, 

 au moins pour quelque temps, et faire autre chose en attendant 

 d’essayer à nouveau. Un échec à la première tentative ne doit en 

 aucune sorte devenir une expérience négative. 

 À l’épanouissement et au bien-être que procure le plaisir de 

 réaliser un dessin, s’ajoutera l’indéniable approfondissement de 

 connaissance qui en découle. 

 Lorsque vous dessinez, il ne suffit pas de voir un paysage ou une 

 place, mais il faut les regarder, en observer les règles formelles 

 et géométriques, en comprendre l’équilibre, sans pudeur, pour 

 ensuite essayer d’en reproduire la totalité ou un détail sur votre 

 feuille blanche. 

 

L’observation du dessinateur est beaucoup plus aiguë que celle 

 du touriste occasionnel. Dessiner veut dire observer, apprendre les 

 formes, avant même de se préoccuper du résultat. 

 Ce livre est né d’une intention : recueillir et systématiser mon 

 expérience de dessinateur de voyage à travers le monde, expliquer 

 les secrets de cette pratique afin de donner confiance au lecteur, et 

 de lui communiquer l’envie de voyager et de dessiner. Il rassemble 

 pour la première fois l’ensemble des idées et des conseils que 

 je donne depuis longtemps à mes étudiants dans les écoles 

 d’architecture italiennes où j’enseigne. Conçu comme un manuel, 

 vous pourrez le consulter dans le désordre, selon votre propre 

 parcours de lecture, discontinu et personnel. 

 J’ai organisé ces suggestions par chapitre, en commençant par le 

 choix des outils et des techniques, puis en détaillant les principaux 

 thèmes propres au carnet de voyage. Le temps dont on dispose 

 étant un ingrédient essentiel dans la réalisation d’un dessin, j’y ai 

 consacré un chapitre. Enfin, cet ouvrage n’aurait pas été complet 

 sans l’hommage aux maîtres du dessin de voyage. 

 Ce que j’aimerais plus que tout, c’est que ce livre devienne par la 

 suite un élément de votre sac à dos, côtoyant bloc-notes, pinceaux, 

 aquarelles et tout ce qui pourrait transformer la déjà grande émotion 

 du voyage en une extraordinaire expérience de dessin de voyage. 
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« Voyager ne sert pas beaucoup à comprendre mais à réactiver 
pendant 

 

un instant l’usage des yeux : la lecture du 
m o n d e .  »  

 

« Le carnet de voyage permet de partager l’intimité du monde, mais 

 il participe aussi à l’histoire personnelle de chaque auteur. À 
travers 

 

différentes techniques, il entretient la richesse du regard, nourrit 
la 

 

réflexion. 
»  

 

Salvatore 
Santuccio 

 





Le matériel 

et 

 

les 

techniques 

 

Vous trouverez dans ces pages la réponse à cette question 

 

simple : que dois-je emporter pour dessiner durant mon 

 voyage ? Cette donnée est très importante pour deux 

 raisons : le confort du voyage et la bonne réussite des dessins. 

 

Le voyage offre une succession de moments uniques. Que 

 

faut-il emporter pour les immortaliser ? Quel matériel choisir ? 

 Deux principes sont à retenir : le premier est qu’il faut choisir 

 minutieusement les outils que vous emporterez. Surcharger 

 son sac de tout le matériel qui vous tombe sous la main est 

 inutile et encombrant, surtout si vous voyagez à pied. Laissez 

 donc de côté le superflu. «  Voyagez confortablement »  : 

 cette affirmation est un premier élément de réponse à notre 

 

question initiale. 

 Le deuxième principe à retenir est que ce n’est pas aux lieux 

 que vous allez traverser de vous dicter quel type de dessin 

 réaliser et avec quel matériel. C’est à vous d’en décider ! 

 Notre parcours à travers les grandes étapes de la réalisation 

 d’un carnet de voyage commence par un tour d’horizon 

 

des outils de l’artiste, sorte de «  catalogue »  du matériel que 

 vous apprendrez peu à peu à gérer, à force d’expérience. 

 Selon moi, toutes les techniques reflétées par ces outils 

 sont valables, aucune ne prime sur une autre. Mieux vaut les 

 connaître toutes, pour choisir ensuite celle qui conviendra le 

 mieux, en fonction de la situation et du type de dessin que 

 vous souhaiterez réaliser. 

 



Le papier 

 

Faire avec les faiblesses du 

papier 

 

Les types de papier 

 

Si vous utilisez un papier très léger et peu absorbant, il est 
e s s e n t i e l  d’employer 

 

peu d’eau pour éviter de déformer votre feuille. Gardez près 
d e  v o u s  u n  m o r c e a u 

 

de papier absorbant ou un mouchoir en papier afin de 

n e u t r a l i s e r   l e s   e x c è s   d’eau. 

 

Les problèmes d’absorption du papier ,  s’ils sont 

c o r r e c t e m e n t   e n v i s a g é s ,   p e u v e n t 

 

rendre le dessin intéressant, surtout le 
d e s s i n  d e  v o y a g e . 

 

Le type de papier est l’un des éléments les plus importants et 

 déterminera en grande partie le choix de votre carnet de voyage. 

 Les papiers sont classés selon deux caractéristiques principales : 

 leur grammage, c’est-à-dire leur poids, et la qualité de leur 

 surface, c’est-à-dire leur grain. 

 

Le papier recyclé n’absorbe pas la couleur. L’aquarelle crée 
a l o r s  t o u t e s  s o r t e s  d e  t a c h e s . 

 

Mais ici, ces taches rendent bien le chaos urbain que représente 
N a p l e s   e t   l a   r a p i d i t é   a v e c 

 

laquelle a été esquissé 
c e  d e s s i n . 

 

LE   M A T É R I E L   E T   L E S  
TECHNIQUES 

 

Le grammage représente la « consistance » physique de la feuille, sa 

 densité (à ne pas confondre avec son épaisseur, même si une feuille 

 d’un grammage élevé aura aussi une épaisseur importante). Le 

 poids d’une feuille se calcule en gramme par mètre carré de surface. 

 Par exemple, un papier classique pour imprimante de grammage 

 80 est un papier dont les feuilles d’un mètre carré pèsent 80 g. 

 

Le grammage va induire la capacité du papier à supporter le poids 

 d’un liquide (eau ou encre) et à l’absorber. Plus le grammage est 

 élevé, plus le papier est absorbant ; plus son grammage est faible, 

 plus il sera altéré au contact de l’eau. 

 Le papier est également défini par les qualités physiques de sa 

 surface, dont il existe trois grandes variétés : le papier lisse, pressé 

 à chaud, qui permet de réaliser des dessins détaillés ; le papier à 

 gros grain, dont la surface plus marquée offre d’intéressants effets 

 de texture mais laisse peu de chance aux détails ; et enfin, le papier 

 à grain fin, pressé à froid, qui s’avère être le support universel. 

 Le choix du papier dépend de votre sensibilité, mais aussi de la 

 technique que vous allez employer pour dessiner. 
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V u e  d e  N a p l e s  d e p u i s  l’Observatoire 
a s t r o n o m i q u e  ( I t a l i e ) . 

 

Stylo et aquarelle, 
2012. 

 



3 Aquarelle sur papier 100 % 

coton 

 

4 Aquarelle sur papier 100 % 

coton 

 

5 Aquarelle sur papier 100 % 

coton 

 

6 Aquarelle sur papier 100 % 

coton 

 

1  Aquarelle sur 

p a p i e r  l i s s e . 

 

2  Aquarelle sur papier 

rugueux. 

 

Le papier pour aquarelle 

 

LE 

PAPIER 

 

Les meilleurs papiers pour aquarelle sont ceux qui ont un 

 grammage élevé, donc avec une certaine consistance, et qui sont 

 peu absorbants. Pour améliorer ces caractéristiques, les fabricants 

 de papier ajoutent souvent à la pâte des composants tels que le 

 coton, qui permet une bonne absorption du papier. 

 Les papiers pour aquarelle peuvent être lisses ou rugueux, selon 

 le rendu souhaité, mais aussi selon le temps imparti et le mode 

 d’exécution du dessin (fig. 1 et 2). 

 Le papier lisse pour aquarelle est adapté aux œuvres minutieuses 

 et détaillées, tandis que le papier rugueux convient aux dessins 

 rapides, exécutés d’un seul jet, et aux esquisses. 

 Le papier poreux est idéal pour la réalisation de paysages à l’aquarelle, 

 parce que sa porosité facilite la description de l’environnement 

 extérieur, en lui donnant un aspect similaire à l’air ambiant. 

 La capacité d’absorption du papier nous oblige à diluer énormément 

 l’aquarelle afin d’éviter les taches de couleur pure. Cette dilution 

 importante peut servir à exalter la trame du papier qui, rehaussée 

 de colorations très légères, émergera dans toute sa composition. 

 Ainsi, le grain d’un papier rugueux de type torchon ou nuage peut 

 donner une spécificité supplémentaire à votre peinture (fig. 3 à 6). 

 Pour réaliser des lavis sur papier très épais, il faut utiliser des 

 pinceaux épais et pointus ainsi qu’une grande quantité d’eau afin 

 de la répandre uniformément sur la zone à colorer, sans pour autant 

 créer de gênantes accumulations chromatiques. 
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300 g, grain 
fin. 

 

300 g ,  grain  
moyen. 

 

300 g,  grain 
nuage. 

 

3 0 0  g ,  g r a i n  
torchon. 

 



7 Stylo sur papier lisse 

satiné. 

 

8 Papier de soie jaune et feutres 

colorés. 

 

Une pratique très 
utile 

 

Le format : la page et son double 

 

Le papier pour crayon, stylo, pastel 

 

La copie, que le papier de soie permet de réaliser, n’est 

a b s o l u m e n t  p a s  u n e 

 

pratique à proscrire. Au contraire, c’est une excellente 

f a ç o n   d’e x e r c e r  s a  m a i n 

 

à tracer des lignes droites, à exécuter des détails précis, et à 
m a î t r i s e r   l’espace. 

 

LE   M A T É R I E L   E T   L E S  
TECHNIQUES 

 

Dessiner au crayon sur du papier pour aquarelle ne s’avère pas 

 chose aisée. Plus le papier est rugueux et poreux, plus l’utilisation 

 d’un crayon gras est déconseillée. Au contact des aspérités de 

 la surface, des particules de graphite se dispersent sur la feuille, 

 formant à la longue de vilaines auréoles sur le dessin. 

 Un crayon très dur, au contraire, pourrait entailler le papier pour 

 aquarelle si vous le pressez trop fort. Mais employé avec délicatesse, 

 il a l’avantage de créer de petites rainures sur la surface de la feuille, 

 qui arrêtent l’eau et évitent qu’elle ne déborde, respectant ainsi les 

 marges du dessin en phase de coloration. 

 Il existe donc des papiers spécifiques pour le dessin au crayon ou au 

 stylo, généralement beaucoup plus légers que ceux pour aquarelle. 

 On en trouve de plusieurs sortes. 

 Pour les dessins très détaillés ou au tracé prédominant, les surfaces 

 lisses (grain fin) sont les mieux indiquées (fig. 7). 

 Les surfaces rugueuses (grain torchon) sont plus adaptées aux 

 pastels, où la couleur prédomine, et aux dessins très travaillés, où 

 se superposent des lignes de direction et de nuances différentes, 

 aptes à créer des textures colorées. 

 

Le papier de soie est un papier d’excellente qualité, tout indiqué 

 pour apprendre à dessiner (fig. 8). Il est semi-transparent et permet 

 de s’exercer en recopiant des illustrations, comme de bonnes 

 photos par exemple. 

 

Bien sûr, si vous ne voulez pas vous restreindre à une seule 

 technique, de nombreux carnets proposent des papiers ni trop 

 lisses ni trop texturés d’un grammage moyen (150g), sur lesquels 

 on peut aussi bien peindre à l’aquarelle que réaliser des esquisses 

 au crayon ou des dessins au stylo. 

 

Il est difficile d’imaginer à l’avance quel genre de dessins vous allez 

 réaliser durant votre voyage, et selon quel cadrage. Mieux vaut alors 

 vous préparer à toutes les possibilités de cadrage et de format. 

 Une solution est d’emporter des feuilles volantes que vous pourrez 

 ensuite assembler, en largeur ou en hauteur. Vous aurez ainsi 

 la possibilité de mêler des formats verticaux et horizontaux, de 

 différentes 
tailles. 

 

Cette méthode pourtant efficace présente un inconvénient 

 important : elle ne fournit pas de support sur lequel appuyer les 

 feuilles de papier. Vous pouvez emporter avec vous une petite 

 planche, en bois ou en plastique, sur laquelle vous fixerez la feuille 

 avec des pinces, mais elle ne pourra sans doute pas contenir toutes 

 les possibilités de formats que vous rencontrerez. 

 Mieux vaut alors utiliser des blocs ou des carnets de croquis déjà 

 prêts à l’emploi. Pour avoir la plus grande latitude d’utilisation, je 

 déconseille les carnets avec anneaux, spirales, etc. Leur reliure 

 empêche de couvrir d’un seul et même dessin deux pages en 

 regard, imposant au dessinateur un unique format de papier. Si 

 vous n’avez pas d’autre solution, choisissez-en un carré. Il vous 

 laissera une certaine liberté de format, en désaxant vos dessins sur 

 vos feuilles, tantôt à la verticale, tantôt à l’horizontale. 
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9  Différentes combinaisons de 

f o r m a t s  o f f e r t e s 

 

10 Différentes combinaisons 

d e  f o r m a t 

 

Dans votre 

sac 

 

Je vous recommande d’emporter avec vous quelques 

p i n c e s   à   p a p i e r .   I l   e n 

 

existe en métal noir, dédiées à cet usage, mais des pinces à 
l i n g e  f e r o n t  p a r- 

 

faitement l’affaire. Elles bloqueront vos feuilles, évitant les 
d é g â t s   q u e   p o u r r a i t 

 

causer un coup de vent 

inattendu. 

 

LE 

PAPIER 

 

L’idéal est d’emporter deux supports différents, un bloc et un carnet de 

 croquis, avec une reliure classique, pour passer facilement d’une 
feuille 

 

à l’autre. Leurs dimensions vous rendront indépendant et serein pour 

 chaque type de cadrage que vous aurez choisi de réaliser (fig. 9 et 10). 

 En choisissant ces deux supports, vous pourrez vous amuser à 

 réaliser des dessins fortement désaxés par rapport au centre de la 

 page, dans l’une ou l’autre des directions. C’est le cas par exemple 

 des grands paysages s’étalant à l’horizontale ou des panoramas 

 urbains croqués à la verticale, représentant des tours, des gratte-  

 ciel, des bâtiments en tout genre, etc. Quant au format des feuilles 

 et des carnets de croquis, son choix dépend en grande partie de la 

 

sensibilité et de l’intérêt de chacun, mais je vous déconseille d’aller 

 au-delà du A4. Les feuilles ou blocs trop grands sont incommodes à 

 transporter mais aussi lors de l’élaboration du dessin, que vous serez 

 souvent contraint d’exécuter de façon précaire, sans grand soutien, 

 et parfois debout. 
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par un carnet de croquis : dessins 
h o r i z o n t a u x  e t 

 

verticaux, sur feuille simple (petit 
f o r m a t )  o u 

 

sur double page (grand 
format). 

 

offertes par un bloc, identiques à 
celles 

 

d’un carnet de 
croquis. 

 



Le 
stylo 

 

1 Croquis de l’intérieur du Stade du centenaire à Montevideo 

( U r u g u a y ) .  S t y l o ,  2 0 0 5 . 

 

N e  r e m e t t e z  p a s  a u  

l e n d e m a i n  ! 

 

En voyageant, on ressent souvent la sensation de vivre des 

m o m e n t s  s i n g u- 

 

liers, qui auront peu de chances d’être répétés. C’est 

p o u r q u o i  i l  n e  f a u t  p a s 

 

repousser un dessin à une seconde visite, d’ailleurs 

h y p o t h é t i q u e ,   q u i   n e   v o u s 

 

procurera jamais la même émotion. Profitez de votre 
p r e m i è r e   i m p r e s s i o n , 

 

unique, pour dessiner. Pour cela, emportez toujours votre 

m a t é r i e l   a v e c   v o u s , 

 

où que vous 
a l l i e z  ! 

 

Le stylo est l’outil le plus simple à transporter en voyage. Tout 

 le monde en a un au fond de son sac. Cette simple constatation 

 peut être le point de départ de notre carnet de voyage. 

 Le dessin au stylo est direct, spontané et efficace. Son rendu pré-  

 cis et souple permet de rendre l’atmosphère propre au voyage. Il 

 est l’outil le plus immédiat ; celui qui vous donne envie de trans-  

 poser graphiquement l’émotion du voyage. Son trait sûr et régu-  

 lier ne tache pas. De plus, il ne coûte pas cher et s’achète dans 

 n’importe quelle papeterie. 

 

Ce dessin a été exécuté rapidement, afin de fixer l’émotion provoquée par 
l’e n t r é e   d a n s   u n   s t a d e   d e   f o o t b a l l , 

 

à des milliers de kilomètres de chez moi. C’est un dessin anodin mais intense, 

e x é c u t é   a v e c   u n e   g r a n d e 

 

simplicité grâce à un stylo bleu ordinaire sur une petite 
f e u i l l e  d e  b l o c-notes. 

 

LE   M A T É R I E L   E T   L E S  
TECHNIQUES 

 

Si le stylo nous est aussi familier que le crayon, et ce depuis l’enfance, 

 il n’en va pas de même du dessin au stylo. Son caractère permanent 

 impressionne et inhibe. Mais une fois ce petit blocage surmonté, le 

 stylo deviendra votre meilleur allié pour saisir sur le vif un lieu, une 

 situation, un instant du voyage (fig. 1). 
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